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questions de communication, 2017, 31
Catherine paradeise, Dominique lorrain, Didier 
deMazière, dirs, Les Sociologies françaises. Héritages et 
perspectives (1960-2010)
Rennes, Presses universitaires de Rennes, 2015, 650 pages
Ce gros volume coordonné par Catherine Paradeise, 
Dominique Lorrain et Didier Demazière repose sur 
les	communications	d’un	colloque	qui	 s’était	 tenu	
au printemps 2013 à Paris et dont le titre initial était 
Transmissions. Une communauté en héritage. La sociologie 
et les sociologues français de 1970 à nos jours.	On	peut	
donc	placer	l’ouvrage	dans	la	lignée	des	gros	«	pavés	»	
(on peut penser ici au Traité de sociologie dirigé par 
Raymon Boudon [Paris, Presses universitaires de France, 
1992])	qui	viennent	épisodiquement	jalonner	l’état	des	
savoirs	ou	les	progrès	de	la	discipline	sociologique.	
Pour	être	plus	précis,	 le	 livre	chroniqué	 ici	 repose	
sur	une	double	focale.	Après	une	solide	introduction	
(pp.	9-37)	qui	met	en	perspective	cinquante	ans	de	
sociologie française, deux duos de contributions situent 
«	les	sociologies	françaises	dans	leur	environnement	».	
Christophe	 Charles	 (pp.	 47-62)	 et	 Pierre	Veltz	
(pp.	63-72)	s’emploient	respectivement	à	baliser	les	
usages des sciences sociales par les élites françaises, 





ce qui est le plat de résistance du recueil : cinq cents 
pages	d’explorations	par	champs	thématiques	et	sous-
disciplines	:	stratification,	famille,	école,	religions,	travail,	
genre, économie, politique, sociologies rurale, urbaine, 
des migrations, de la santé, des arts et de la culture, 













La question que pose ce type de volume pourrait se 
résumer	par	la	formule	paradoxale	:	qu’en	faire	?	Le	
placer	bien	visible	dans	l’étagère	derrière	soi	quand	on	
reçoit ses doctorants et étudiants pour montrer à quel 
point on lit des gros « pavés », on se tient au courant, 
un	peu	comme	un	Vidal	trône	dans	 le	cabinet	du	
médecin ? Lire les textes inauguraux et le ou les deux 
ou	trois	chapitres	des	sociologies	qu’on	fréquente	
avant de le livrer à ce que Karl Marx nommait « la 
critique rongeuse des souris » ? En effet, il faut la 
position	singulière	–	on	a	envie	d’écrire	pathologique	
–	du	chroniqueur	pour	revue	pour	se	lancer	dans	la	
traversée et la lecture in extenso de ces six cents pages, 
nul	n’étant	requis	de	feindre	une	passion	équivalente	










stimulant qui cherche à répondre à la question des 
images et usages (ou mépris) que les décideurs 
français associent depuis les années 1950 aux sciences 
sociales.	Dominique	Lorrain	(p.	437)	rappelle	d’ailleurs	
opportunément dans sa contribution à la « sociologie 
urbaine » que lors de ses responsabilités au Plan, 
Jacques Delors, souvent présenté comme un esprit 
ouvert, avait récusé toute présence de sociologue, la 
seule	légitimité	des	fonctionnaires	étant	acceptable.	
Mais	c’est	tout	autant	un	carottage	dans	deux	ou	
trois chapitres qui permettrait de se rendre compte 
des évolutions des conditions institutionnelles et 
statutaires, des modes de régulation changeants de 
la	 recherche	en	un	demi-siècle.	Sans	opérer	une	





de contraction de ses ressources et de dénigrement 
fréquent	 serait	 de	 nous	 rappeler	 qu’il	 existe	 des	




toutes	 les	 recherches	menées	dans	 l’Hexagone,	 le	
bilan	 est	 cependant	 sans	 ambiguïté.	 La	 recherche	
sociologique française existe mondialement à travers 
une	série	d’auteurs	liés	à	des	systèmes	conceptuels	
ou des objets (Pierre Bourdieu, Bruno Latour et 
Michel Callon, Michel Crozier, Raymond Boudon, 
Alain Touraine, Marc Maurice, Henri Lefebvre, Jacques 
Donzelot,	Yves	Dezalay…),	elle	 fait	référence	dans	
une	série	de	domaines	clés.	Une	lecture	exhaustive	de	






été pour beaucoup dans une ré-institutionnalisation de 
la	sociologie	en	France,	on	voit,	d’autre	part,	combien	
l’habitude	de	fréquenter	les	réseaux,	forums	et	revues	
internationales	 (ce	 qui	 veut	 dire	 pour	 l’essentiel	
anglophones) a été essentielle pour insérer la génération 
des chercheurs jeunes ou quadragénaires dans un espace 
scientifique	désormais	structuré	internationalement.	On	
voit aussi (la sociologie politique française avec ses liens 
à	l’histoire,	sa	valorisation	des	méthodes	qualitatives	en	
est un exemple) combien importent des résistances 
à	ce	qu’il	y	a	de	dynamiques	d’orthodoxie	dans	 la	
standardisation	des	méthodes	et	des	objets.	Si	 les	
sociologues du politique français auraient souvent grand 
profit	à	emprunter	à	leurs	collègues	états-uniens	leur	
compétence sophistiquée en traitement de données, 
en savoir-faire quantitativiste, on voit aussi que la force 
d’un	particularisme	qui	fait	penser	la	discipline	comme	












la parole que favorisent les séquences de sortie du 




de la confrontation des générations qui aide à voir le 
changement	des	cadres	d’activité	professionnelle,	des	
objets,	des	logiques	de	réseau.	En	ce	sens,	le	livre	parle	







tend à manger le temps de la vraie recherche) offertes 
par	 la	 structuration	d’un	espace	européen	de	 la	







remplacera pas des manuels ou des usuels pour offrir 
un	bilan	complet	de	l’état	des	savoirs.	Mais	tel	n’est	pas	
son	objet.	Il	apportera	en	revanche	une	intelligence	










« Sociologie de la communication et des médias » 
répondent parfaitement au cahier des charges du 





qui est désormais le menu premier de Réseaux que de 
la palette disponible dans Questions de communications.
Érik Neveu
Arènes-Crape, IEP de Rennes, F-35700 
erik.neveu@sciencespo-rennes.fr
Alain raBatel, Alice ferrara-léturgie, Arnaud 
léturgie, dirs, La Sémantique et ses interfaces. Actes du 
colloque 2013 de l’Association des sciences du langage
Limoges,	 Lamber t-Lucas,	 coll .	 Linguistique	 et	
sociolinguistique, 2015, 344 pages
Dans les années 70 du siècle précédent, Mariana Tutescu 




ce volume des actes du colloque tenu à Paris, en 
janvier	2013,	à	l’initiative	de	l’Association	des	sciences	
du	langage.	Il	n’est	guère	de	secteur	de	la	recherche	
contemporaine qui, à un moment ou à un autre, 
n’achoppe	sur	une	question	de	nature	sémantique,	
et	la	diversité	des	domaines	dans	lesquels	s’investit	
désormais	 cette	 réflexion	 fait	 d’elle	 un	 carrefour	
inévitable	dans	toute	recherche	plaçant	l’homme	au	
cœur du langage : pragmatique, logique, approches 
énonciatives, sémiotique, lexicologie et lexicographie, 
traitement automatique du langage, tous ces champs 
